Pourtant, ¢i tu maimaic

Pourtant, ¢i tu maimaic ! ¢i cette raillerie
Avait jeté racine et germé courdement ;
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Si, moi qui me jounis, ¢i tu mavais, Marie,

De la bouche et du coeur appelé ton amant !

Gi je tavaic trompée, et ¢ javaic cu rendre
S puiccant et ¢ doux mon courire moqueur.
Que ton dme crédule ait pu ce laiccer prendre

Aux cemblants dun amour qui nest point dane mon coeur,

Malheur o toug lee deux ! Tot ou tard limpocture
Rapportera cec fruite dangoicce et de douleur ;
Et toi, qui na rien fait, toi, pauvre créature,

Tu prendrac comme moi ta moitié du malheur.



Et ¢i javaic dit veai ; cependant, quand |y conge...
0 femme ! voic un peu ce que cect que de nougc !
Pour peu que cette voix, qui riait du menconge.

Eat de torrente damour inondé tec genoux !

Comme un berceau denfant a la branche fleurie,
§i javais cugpendu mon bonheur a teg pac,
Malheur, encor malheur ! car cette foic, Marie,

Hélac ! ce cerait toi qui ne mAImeraie pas !

Etait-ce done ta loi, pitoyable nature.
De reculer toujours le but que jentrevois,
Et de ne mettre au coeur de chaque créature
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Quun décir cang ecpoir, et quun écho cang voix.

0 malédiction ! était-ce ton envie

De n accompliv jamaic quune part du couhait,



Et le ceul avenir ect-il pour cette vie,

De hair qui nous aime, ou daimer qui nous hait.
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